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SECTION IE. — Mécanique (6). 


Messieurs : 


BURDIN (0. #4), à Clermont-Ferrand, Puy-de-Dôme. 
SEGUIN ainé (Marc) %, à Monthard, Côte-d'Or. 
MOsELEY, à Londres. 

FAIRBAIRN (William) 3%, à Manchester. 


CLAUSIUS (Julius-Emmanuel-Rudolf), à Zurich. 
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Section ILE. — Astronomie (16). 


VALZ #%, à Marseille, Bouches-du-Rhône. 
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L'Amiral LUTKE, à Saint-Pétersbourg. 
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RicHarps (le Capitaine), à Londres. 
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Secrion V. — Physique générale (9). 
Messieurs : 2 
HANSTEEN, à Christiania. 
FoRBEs (James-David), à Édimbourg. 
WHEATSTONE #, à Londres. 
PLATEAU, à Gand. 
MaTTEUCCI, à Pise. 
MAGnus, à Berlin. 
Wener (Wilhelm), à Gôttingue. 
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N. 


SCIENCES PHYSIQUES. 


Secrion VI. — Chimie (9). 
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SECTION VIIE. — Botanique (10). 
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LESTIBOUDOIS (Gaspard- Thémistocle) &, à Lille, Vord, et à Paris, 
rue de la Victoire, n° 92. 

CANDOLLE (Alphonse DE) 4%, à Genève. 

SCHIMPER #, à Strasbourg, Bas-Rhin. 
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LECOQ #, à Clermont-Ferrand, Puy-de-Dôme. 
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Secrion IX. — Æconomie rurale (10). 
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MarTiNs %, à Montpellier, Hérault. 

DE VIBRaYE, à Cheverny, Loir-et-Cher. 

DE VERGNETTE-LAMOTTE, à Beaune, Côte-d’Or. 

Manës (Henri), à Montpellier, place Castries. 


Secrion X. — Analomie et Zoologie (10). 


Quoy (c.%), à Brest, Finistère. 

AGassiz (O0. %), à Cambridge, États-Unis. 
EUDES-DESLONGCHAMPS %, à Caen, Calvados. 
PoucHeT #%, à Rouen, Seine-Inférieure. 

DE BAER, à Saint-Pétersbourg. 
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Secrion XIE. — Médecine et Chirurgie (8). 


Messieurs : 
PANIZZA, à Pavie. 
SÉDILLOT (C.#), à Strasbourg, Bas-Rhin. 
Guyon (c.x), à Alger. 
DE Vircuow (Rodolphe), à Berlin. 
BouUISSON %, à Montpellier. 
EURMANN (0. &), à Strasbourg. 
LAWRENCE, à Londres. 
Ginrrac (Élie) %, à Bordeaux. 


Commission pour administrer les propriétés et fonds particuliers 
de l’Académie. 
CHASLES. 
DECAISNE. 
Et les Membres composant le Bureau. 


Conservateur des Collections de l’Académie des Sciences. 
BECQUEREL. 


Changements survenus dans le cours de l'année 1866. 


(Voir à la page 15 de ce volume.) 


COMPTE RENDU 
DES SÉANCES 


DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 7 JANVIER 4867. 
PRÉSIDENCE DE M. CHEVREUL. 


RENOUVELLEMENT ANNUEL DU BUREAU ET DE LA 
| COMMISSION ADMINISTRATIVE. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un Vice- 
Président qui, cette année, doit être pris dans les Sections de Sciences 


mathématiques. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 50 : 
M. Deraunay obtient... . . .. 27 suffrages. 
M. BerTRann. . . . : . . huge 0#b. » 
MM DOBIN ee 5 2, « à CH Â » 
MM. Cuasces, Serrer, Fizeau, 
DE TESsAN, chacun. . . . . . I » 


M. Decauay, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est proclamé 
Vice-Président pour l’année 1867. 

L'Académie procède ensuite, par la voie du scrutin, à la nomination de 
deux Membres appelés à faire partie de la Commission centrale admi- 
nistrative. 

Sur 47 votants : 

M. Cnaszes obtient. . . . . .. 46 suffrages. 
RL: DECAISNE D. : 1. 46 ) 
MM. Cnasces et Decaisne, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, 


sont déclarés élus. 
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Conformément au Règlement, le Président sortant de fonctions doit, 
avant de quitter le Bureau, faire connaître à l'Académie l’état où se trouve 
l'impression des Recueils qu’elle publie et les changements AT paroi 
les Membres et les Correspondants de l’Académie dans le cours de l’année. 
M. Laver donne à cet égard les renseignements suivants : "a 


Z ; 5 . ,» , . er : . Lie 
Etat de l'impression des Recueils de l’Académie au 1° janvier 1807. 
Volumes publiés. 


« Mémoires dé l’Académie. — Le tome XXXV a été mis en distribution 
en juillet 1866. 
» Ce volume est affecté aux Recherches de M. Becquerel. 


_— 


» Mémoires des Savants étrangers. — Le tome XIX à été mis en distribu-— 
tion en février 1866. 11 contient le travail de M. Bazin sur la propagation 
des ondes. 


» Comptes rendus de l’Académie. — Les tomes LX et LXI (1° et 2° se- 
mestre 1865) ont été mis en distribution avec leur Table. 


Volumes en cours de publication. 


» Mémoires de l’Académie. — Le tome XXIX, qui est affecté au travail de 
M. Delaunay, a cent sept feuilles tirées. 

» Il reste en copie environ neuf feuilles qui complètent le volume et qui 
seront tirées à la fin de ce mois. 

» Le tome XXXVI, qui contient le Mémoire de M. Chevreul sur les affi- 
uités capillaires, a quatre feuilles tirées. 


» Mémoires des Savants étrangers. — T,e tome XVIII a seize feuilles tirées 
pour le Mémoire de M. Doyère, douze pour le Mémoire de M. Phillips, onze 
pour le Mémoire de M. Hesse, quatorze pour le Mémoire de M. Rolland, 
quatre feuilles un quart pour le Mémoire de M. Delesse, quatre pour le 
Mémoire de M. Rouché, deux feuilles un quart pour le Mémoire de 
MM. Tresca et Laboulaye, deux et demie pour celui de M. Des Cloizeaux. 

» Pour ce dernier Mémoire, l'imprimerie a reçu en bons à tirer les 
quinze feuilles suivantes. 


» Coriples rendus de l'Académie. — Le tome LXIL (1° semestre 1866) 
paraîtra prochainement avec sa Table. 
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» Les numéros ont paru, chaque semaine, avec leur exactitude hahi- 
tuelle. 


Changements arrivés parmi les Membres depuis le 1°" janvier 1866. 


Membre décédé. 


» Section de Botanique : M. Moxraëxe, le 5 janvier 1866. 


Membres élus. 


» Section d’ Anatomie et Zoologie : M. Cu. Rom, élu le 15 janvier 1866, 
en remplacement de feu M. VALENCIENNES. 


» Section de Botanique : M. Trécuz, élu le 26 mars 1866, en remplacc- 
ment de feu M. Moxracxe. 


» Section de Géographie et Navigation : M. Duruy pe Loue, élu le 30 avril 
1866, par suite du décret du 3 janvier 1866 qui porte de trois à six le 
nombre des Membres de cette Section. 


Membres à élire. 


» Section de Géographie et Navigation : Par suite du décret du 3 janvier 


1866, qui porte de trois à six le nombre des Membres de cette Section, 
deux places sont actuellement vacantes,. 


Changements arriwés parmi les Correspondants depuis 
le 1° janvier 1866. 


Correspondants décédés. 
» Section de Géométrie : M. Rieëmanx, à Gôttingue, le 20 juillet 1866. 


» Section de Mécanique : M. Bervarp, à Saint-Benoit-du-Sault (Indre), 


le. ..….! 1860! 


» Section de Physique générale : M. Derezenxe, à Lille, le 20 août 1866; 
M. Marian, à Modène, le 9 juin 1866. 


» Section d’Anatomie et Zoologie : M. Norpmanx, à Helsingfors, le... mai 


1866. 


Correspondants élus. 
‘ 


» Section de Géométrie : M. Rremanx, à Gôttingue, le 19 mars 1866. 
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» Section de Géographie et Navigation : M. le Capitaine Rrcuarps, à Lon- 
dres, le 3 décembre 1866. 

» Section de Chimie : M. MarieNac, à Genève, le 28 mai 1866; M. Franx- 
Lan», à Londres, le 2 juillet 1866. 

» Section de Botanique : M. Hooker (3. D.), à Kew, le 18 juin 1866. 

» Section d'Économie rurale : M. Manës (H.), à Montpellier, le 9 avril 
1866. 

» Section d’ Anatomie et Zoologie : M. Van BExeDEN, à Louvain, le 25 juin 


1866. 


Correspondants à remplacer. 


» Section de Géométrie : M. Riemanx, à Gottingue, décédé le 20 juillet 
1866. 

» Section de Mécanique : M. Bernar», à Saint-Benoît-du-Sault (Indre), 
décédé le.... 1866. 

» Section d'Astronomie : ME. Exckr, à Berlin, décédé le... septembre 1865; 
M. l'Amiral Suyrn, à Londres, décédé le... septembre 1865; M. Perrr, à 
Toulouse, décédé le 27 novembre 1865. 

» Section de Physique générale : M. DeLezexne, à Lille, décédé le 20 août 
1866; M. Marranini, à Genève, décédé le 9 juin 1866. 

» Section d'Economie rurale : M. Lixozey, à Londres, décédé le 1°" no- 
vembre 1865. 

» Section d'Anatomie et Zoologie : M. Norpmaxx, à Helsingfors, décédé 


le... mai 1866. » 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


MÉTÉOROLOGIE, — Extrait d'un Mémoire sur les températures de l'air et les 
quantités d'eau tombées hors du bois et sous bois ; par MM. Becquerez et 
Env. Becourrez. 


? , A ’ . 
€ Nous avons l’honneur de présenter à l’Académie, mon fils Edmond et 
moi, la suite de nos observations, dans cinq stations de l’arrondissement 


(17) 
de Montargis ( Loiret), sur la température de l'air et la quantité d’eau tom- 
bée sous bois et hors du bois. Ces observations ont été faites de l'automne 
1865 à l’été 1866, et comprennent une année entière. Nous nous bornons 
à donner un extrait du Mémoire dans lequel elles sont exposées. Voici les 
conséquences auxquelles elles conduisent : 


Nom Température moyenne Température moyenne 
des annuelle annuelle 
localités. sous bois. hors du bois. 


Châtillon-sur-Loing, dans 
un jardin entouré de 


o 0 
murs de ville élevés... 11,63 11,47 
La Salvionnière.,....... 10,76 } Moyenne 11°,00 10,75 } Moyenne 11°,07 
La Jacqueminière....... 10,62 | 10 ,99 
LesCGharme ét, +... LU » Ti 
MOREATÉ Sue den» »5-5 ne ; » 11,07 
Température moyenne Température moyenne 
Localités. de l'été de l’été Différence. 
sous bois. hors du bois. 

' _0 0 
Châtillon-sur-Loïing.....,...,... 18,22 18,76 — 0,54 
La Salvionnière.....,....,..... 16,80 17,84 — 1,07 
La Jacqueminière. ........,.,... 16,64 18,76 — 2,12 


Température moyenne Température moyenne 


Localités. de l'hiver de l'hiver Différence, 
sous bois. hors du bois. 
0 0 
Châtillon-sur-Loing...........,.. 4,54 4,15 0,39 
La Salrigunièses.#, 414 est, 19,98 13,61 0,37 
La Jacqueminière.. : 4 sense se 3374 3,68 0,06 


» Ces résultats conduisent aux conséquences suivantes : 

» 1° La température moyenne annuelle de l'air sous bois et à 100 mètres 
environ du bois sont à peu près les mêmes. 

» 2° En été, les températures moyennes de l'air hors du bois sont supé- 
rieures à celles sous bois; en hiver c’est l'inverse. 

» 3 La différence entre la température moyenne annuelle de l'air à plu- 
sieurs kilomètres du bois et celle sous bois s'élève à + degré à peu prés. 

» Le premier résultat était prévu; en effet, l’un de nous a déjà démon- 
tré que le tronc, les branches et les feuilles d’un arbre s’échauffent sous le 
rayonnement solaire et se refroidissent par le rayonnement nocturne, comme 
tous les corps, suivant leurs pouvoirs absorbant, émissif, rayonnant et con- 

_ducteur; que la moyenne des températures annuelles des arbres est la 


OC, R, 1867, 17 Semestre, (T, LXIV, N° 4:) 3 
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mème que celle des températures de l'air, seulement l'équilibre de tempé- 
rature est plus lent à s'établir dans les premiers que dans le BCD TES 
maxima de température ont lieu dans l'air vers 3 heures du soir, en été, et 
dans les arbres entre 10 et 11 heures ‘du soir, suivant leur grosseur. Dans 
les branches elle a lieu plus tôt; dans les feuilles, presque immédiatement. 

» En hiver, les rapports entre les heures des maxima sont les mêmes. 
De grandes variations de courte durée dans l'air peuvent ne pas être sen— 
sibles dans l'arbre, si son diamètre est suffisamment gros. 

» Il résulte de cet état de choses que la température moyenne annuelle 
de l’air sous bois et celle en dehors doivent être sensiblement les mêmes, 
comme les observations recueillies le démontrent, puisque les différences 
de température, tantôt en plus, tantôt en moins, dans l’arbre et dans l’air, 
tendent sans cesse à s’annuler. Les températures moyennes de l'air sous bois, 
en hiver, étant un peu plus élevées que celles hors du bois, ce fait s'accorde 
avec un autre que l’un de nous a observé et qui est relatif à la résistance 
qu’opposent les arbres à se mettre en équilibre de température avec l'air 
ambiant, quand il est au-dessous de zéro; cette résistance provient sans 
doute de la chaleur transmise à l’arbre par la séve ascendante, dont le 
mouvement continue en hiver, quoiqu'il soit très-lent. 

» Les températures moyennes de l'air, en été, étant plus élevées d'en- 
viron 1°,2, hors du bois que celles sous bois, et les effets étant inverses en 
hiver, il en résulte que le climat sous bois est un peu moins extrème que 
celui en dehors; il a par conséquent le caractère des climats marins, sous 
le rapport seulement de la température. Les deux flores doivent donc pré- 
senter quelques différences : nous citerons à l'appui de cette conséquence 
un exemple qui est assez remarquable : M. Vilmorin, dans sa terre des 
Barres, à 15 à 20 kilomètres de nos observatoires, a cultivé le genêt à fleurs 
blanches (Genista alba), originaire de Portugal; cet arbuste a résisté aux 
hivers sous bois, tandis qu’il a gelé dans les jardins contigus. 


Quantités d'eau tombées dans les cinq observatoires, dè l'automne 1865 à l'été 1866, 


La Salvionnière (lieu boisé)..,....... ir RS 152,38 
La Jacqueminière (lieu boisé). .....,........... 41,74 
Le Charme (lieu boisé)...,.,....... AT ER CRT OM 
Châtillon-sur-Loing (non boisé)... fin TIN TT 512,38 
Montargis (non boisé).,,.,..,.,.... ir 3 1 2505) 


Montargis (le lieu où est l’udomètre est à 2 kilome- 
tres de la forêt, qui est au delà de la ville par 
rapport aux vents d'ouest). 
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» La comparaison des quantités d’eau tombées dans les cinq mêmes 
localités pendant les douze mois précités conduit aux conséquences sui- 
vantes : 

» 1° Il est tombé plus d’eau, en moyenne, dans les udomètres hors du 
bois que sous bois dans le rapport de 1 : 0,6; les 0,4 d’eau ont été retenus 
par les feuilles et sont tombés lentement sur le sol. Cette quantité varie 
suivant l’âge du bois et le nombre de réserves. 

» 2° En ne considérant que les quantités d’ean tombées hors du bois, 
on voit que ces quantités sont plus grandes près des bois que loin des 
bois, dans le rapport de 7930 à 585. Ce sont là des données à prendre en 
considération dans l’examen des questions relatives à l'influence du déboi- 
sement sur les climats; questions complexes, car cette influence dépend 
non-seulement de la situation des bois, selon qu'ils servent d’abris contre 
les vents chauds ou les vents froids, mais encore de la nature du sol et de 
ses propriétés physiques. » 


CHIMIE, — Note sur le bore graphitoide; par MM, K. Wonrer 
el HI. Sainre-CLaire Devisre. 


« Dans notre Mémoire sur le bore, nous avons décrit sous ce nom une 
variété de ce corps qui est cristallisée en lames hexagonales d’une couleur de 
cuivre pale. Nous l’obtinmes quelquefois dans la préparation du bore trans- 
parent, mais toujours en trop petite quantité pour pouvoir le soumettre à 
une étude exacte. Depuis, nous avons trouvé que ce corps n’est nullement du 
Dore pur, mais une combinaison définie de bore et d'aluminium. 

» Elle se produit surtout lorsque, dans la préparation du bore cristallisé 
par Pacide borique, où du bore amorphe avec l'aluminium, on n’emploie 
pas une chaleur trop forte ou trop prolongée. En dissolvant l'aluminium 
dans l’acide chlorhydrique étendu, elle reste mêlée avec les cristaux de bore 
dont on la sépare assez facilement par lévigation. Elle se forme aussi en te- 
nant de l'aluminium fondu dans la vapeur de chlorure de bore. 

» Ce borure d'aluminium est cristallisé en lames hexagonales très-minces, 
d'une couleur de cuivre pâle et d’un éclat parfaitement métallique. D'après 
les observations de M. Miller, de Cambridge, sa forme appartient au système 
monoclinique. Les lames, même les plus minces, sont opaques. En le chauf- 
fant jusqu’au rouge, il ne brûle pas, mais il bleuit comme de l'acier. Chauffé 
dans le chlore, il brûle avec un grand éclat en formant du chlorure d’alu- 
minium et du chlorure de bore. Il est soluble, quoique très-lentement, dans 
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l'acide chlorhydrique chaud et concentré, et dans une dissolution chaude 
d’hydrate de soude, en dégageant de l'hydrogène. Mais dans l'acide nitrique 
trés-concentré il se dissout facilement. 

» En précipitant cette dissolution par le carbonate d’ammoniaque, il ne 
se sépare pas de l’alumine pure, mais un borate d’alumine basique. Dans 
l'analyse on a chassé l’acide borique de ce précipité, en le traitant par l’a- 
cide fluorique, puis par l'acide sulfurique. Dans deux analyses, nous avons 
trouvé dans ce borure d'aluminium 54,02 et 54,91 pour 100 d’alumi- 
nium, correspondant assez bien à 1 équivalent d'aluminium combiné avec 
2 équivalents de bore, dans le rapport de 27,4 à 22. 


2 péurtst Calculé. 
Aluminium...... 4,02 54,91 À to 55,46 
Bébervistt, st an 45308 45,09 Bo..41.4, 44,54 

100,00 100,00 100,00 » 


ANATOMIE COMPARÉE. — Mémoire sur les dispositions anatomiques des lym- 
phatiques des Torpilles, comparées à celle qu’ils présentent chez les autres 
Plagiostomes ; par M. Cu. Rom. (Extrait par l’auteur.) 


« Bien que la distribution des lymphatiques chez les Poissons soit d’une 
grande simplicité, comparativement à ce qu’elle est chez les autres Verté- 
brés, elle laisse cependant à élucider plusieurs points importants (r). Elle 
a été étudiée par plusieurs anatomistes éminents, mais le peu de netteté 
de leurs descriptions dans les ouvrages dogmatiques-d’anatomie compara- 
tive montre que plus d’une des questions qui s’y rapportent manque de 
solution. 

» Les organes pourvus de Iymphatiques, chez ces animaux, sont : 1° le 
tube digestif depuis la fin de l'œsophage jusqu'au cloaque; 2° le pancréas et 
son conduit; mais la rate en est dépourvue; 3° les conduits hépatiques, la 
vésicule du fiel et le canal cholédoque; 4° les oviductes, les canaux déférents 
et le cloaque, mais l'ovaire et le testicule en manquent; 5° le périloine qui 


(1) & Dans la classe des Poissons, le système lymphatique n’est encore que très-imparfaite- 
ment connu, » (M. Enwanps, Leçons sur la physiologie et l'anatomie comparée de l’homme 
et des animaux; Paris, 1859, in-8,t, IV, p. {71.)M. Edwards divise les lymphatiques en 
profonds ou viscéraux et en superficiels. Les vaisseaux qu'il décrit parmi ces derniers avec 
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Monro et d’autres auteurs sont les réseaux veineux cutanés et leurs sinus collecteurs médian, 
latéraux et sous-péritonéaux, 
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passe au devant du rein en est pourvu, et ils cessent sur les côtés externes 
de cet organe, mais la substance propre de celui-ci en est réellement dé- 
pourvue ; 6° le cœur, la portion intrapéricardique de l'artère branchiale, le 
péricarde possèdent des lymphatiques qui viennent se joindre à ceux de la 
fin de l’œsophage, par des troncs qui se trouvent à la face interne du con- 
duit péricardo-péritonéal. La surface des sinus veineux sus-hépatiques, 
celle de la veine cave et de ses dilatations et sinus, celle des branches de la 
“eine porte et des artères correspondantes en sont pourvues également, 

» Les lymphatiques des différentes régions du corps énumérées plus 
baut viennent, chez les Torpilles, se jeter, par un ou plusieurs orifices, 
dans deux réservoirs prismatiques triangulaires à face interne lisse et 
d'aspect séreux, à cavité souvent traversée par de minces faisceaux fibreux. 
Ces réservoirs s’abouchent dans la dilatation que les veines caves pré- 
sentent chez tous les Plagiostomes, avant leur arrivée dans les sinus de 
Monro. 

» Le point précis de cet abouchement ne peut être fixé d’une manière 
absolue, car il varie un peu, non-seulement suivant les espèces, mais aussi 
suivant les individus. Chez les Torpilles etles Acanthias, c’est dans le tiers 
postérieur de la dilatation veineuse qu’a lieu l’abouchement des réservoirs 
lymphatiques par un ou deux orifices, dont l’antérieur est presque toujours 
plus petit que l’autre. Il n’y à pas de valvule à ces orifices ni au-dessus, 
mais ils sont ovales, allongés, plus étroits en avant qu’en arrière, et coupés 
obliquement dans l'épaisseur de la paroi veineuse, comme celui de l’uretère 
dans la muqueuse vésicale. Il en résulte que la partie postérieure de l’ori- 
fice représente une sorte de repli à bord mince, concave, transparent, qui, 
sous l'influence de la pression du sang venant, distendre la veine cave, 
s'applique contre la paroi opposée et empêche le reflux dans les réservoirs 
lymphatiques. | 

» Sur les espèces de Plagiostomes dont les renflements des deux veines 
caves communiquent ensemble par des orifices nombreux de la cloison 
commune qui les sépare (Torpilles, Squatina, Galeus), c’est au bord infé- 
rieur de la cloison commune perforée qu’a lieu cet abouchement des 
réservoirs lymphatiques. 

» Chez les Torpilles de dimensions ordinaires, les orifices ont de 1 à 3 mil- 
limètres de large. 

» Les réseaux d'origine des lymphatiques des Plagiostomes sont immé- 
diatement appliqués contre les capillaires sanguins. Si l’on se représente 
la coupe d’un capillaire, le lymphatique d’origine forme toujours sur les 
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côtés de ce vaisseau sanguin un canal qui embrasse la moitié, les deux tiers 
et quelquefois les trois quarts de la circonférence du popquils lympha- 
tique représente un canal qui n’a de paroi propre que d'un côté ; dans le 
reste de son étendue, il est limité par le capillaire sanguin; ou du moins, 
pour étre plus exact, la tunique propre du lymphatique adhère intime 
ment en ce point avec la tunique externe du capiliiite sanguin, sur une 
partie de la circonférence de celui-ci, sans cesser d’être FORTIS avec la 
portion opposée. Les vaisseaux lymphatiques sont donc appliqués sur les 
côtés des conduits capillaires. Mais on observe aussi cette disposition sur les 
vaisseaux volumineux, surtout artériels. 

» Sur les Poissons, les Batraciens, etmême les Reptiles, cette disposition se 
retrouve jusque autour de l'aorte. Chez eux, les lymphatiques sont appliqués 
contre les vaisseaux artériels qu’ils embrassent à moitié ou aux trois quarts 
et parfois entièrement. Les capillaires proprement dits, et même des arté- 
rioles qui se détachent des conduits sanguins principaux, traversent trans- 
versalement ces lymphatiques et sont ainsi tout à fait plongés dans la lymphe, 
sur une courte partie de leur trajet, et même parfois une branche de ce 
lymphatique les accompagne. Cette disposition mérite d’être notée, parce 
qu'on retrouve quelque chose d’analogue autour des capillaires de l’encé- 
phale et de la moelle épinière des Mammiferes (1). 

» De cet ensemble de faits il semble résulter que les lymphatiques ont 
principalement pour usage de se remplir de l'excès de ce qui, du plasma 
sanguin, arrive dans les capillaires et en sort à chaque systole des ventricules, 
En effet, on sait que la quantité de lymphe qui s’écoule est bien plus grande 
lorsqu'il y a un afflux sanguin considérable dans l’organe que lorsque celui- 
ci est à l’état de repos. 

» De plus, j'ai constaté sur les Raies vivantes, dans le laboratoire de 
M. Coste, à Concarneau, que les gros vaisseaux ]ymphatiques contiennent 
quelques gouttes seulement de lymphe, lorsqu'on les ouvre plusieurs minates 
après leur sortie de l’eau, Ce fait coïncide avec la pàleur de l'intestin et 
l’état de vacuité relative de ses vaisseaux. Cette lymphe est plus abondante 
lorsque l'animal est ouvert immédiatement au sortir de l’eau, et lorsque en 
même temps son intestin renferme encore des aliments en voie de digestion ; 
alors aussi les vaisseaux sanguins contiennent plus de sang. 

» Il y a lieu de croire que dans certaines conditions de la vie de ces 
Poissons, séjournant à une grande profondeur, ces larges conduits sont 
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(1) Voyez Cu. Rom, Journal de la Physiologie ; Paris, 1859, p. 537 et 710. 
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pleins ou à peu près, alors que surviennent certaines modifications de la 
circulation de l’ordre de celles que je viens de signaler. 

» Dans la cavité du lymphatique, entre la face interne concave de sa paroi 
libre et la face externe convexe du capillaire contre lequel l’autre portion 
de sa paroi est appliquée, on peut, à l’aide du microscope, constater les 
phénomènes suivants. Sur l’animal vivant on voit circuler une lymphe 
hyaline tenant en suspension des leucocytes. Leur mouvement est oscilla- 
loire, mais avec progression lente, dans un sens qui est l'opposé de celui 
que suit le sang dans l’artériole contiguë. Les leucocytes du sang sont 
entrainés par les hématies, mais plus lentement que ces dernières, et on les 
voit par moments arrêtés contre la face interne et concave du capillaire, 
séparés de la lymphe par la paroi de celui-ci. Les leucocytes de la lymphe 
sont les seuls éléments qu’on aperçoive dans ce liquide, et on n’y rencontre 
pas de globules rouges. Ces leucocytes sont (dans le mésentère des Lézards 
qui ont été le sujet de mes observations) plus petits du tiers environ que 
ceux qui sont dans le sang ; ils flottent pour la plupart dans le liquide, et 
quelques-uns seulementsontappliqués contre la faceinterne du lymphatique. 
Ils sont aussi un peu moins grenus que ceux du sang. Leur contour est plus 
foncé, comme celui des leucocytes qui deviennent plus petits qu'ils n'étaient 
quand on les porte d’un liquide dans un autre plus dense. 

» Personne n’ignore, du veste, que E.-H. Weber a depuis longtemps con- 
staté sur le mésentère des Grenouilles vivantes la présence des lymphatiques 
autour des vaisseaux sanguins capillaires. Il a vu, sous le microscope, le cou- 
rant sanguin rapide entouré de toutes parts du courant de dix à vingt fois 
plus lent de la lymphe, courants séparés l’un de l’autre par la tunique arté- 
rielle de manière qu’il n’y a pas mélange des globules de la lymphe et de 
ceux du sang. | 

» Le temps et l’espace me manquant pour exposer les recherches histo- 
riques que j'ai faites sur ce sujet, elles trouveront leur place dans le qua- 
trième volume du Journal d’Anatomie et de Physiologie, où ce travail sera 
publié en entier. 

» En résumé, des nombreuses observations et des expériences que j'ai 
faites il résulte donc que les vaisseaux cutanés et sous-cutanés décrits par 
Monro, Hewson, etc., comme des lymphatiques, sont des veines, les unes à 
l'état de veines proprement dites, les autres à l’état de sinus veineux. En 
dehors de ces veines, il est impossible d’injecter, à l’aide du mercure ou 
autrement, quelque vaisseau que ce soit. La division des lymphatiques des 
Poissons en superficiels et en profonds ou viscéraux, encore adoptée par quel- 
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ques auteurs modernes, doit, par conséquent, être abandonnée, le premier 
de ces ordres de vaisseaux n’existant pas dans cette classe de Vertébrés. » 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Les préservatifs véritables contre le choléra-morbus ; 
par M. Carus. 


« La réapparition du choléra-morbus en 1866 et l’alarme où il avait jeté 
l'Europe a donné lieu à diverses discussions consignées aux Comptes rendus. 

» Comme Correspondant de l’Académie, je crois de mon devoir de faire 
connaître quelques tentatives faites dans le royaume de Saxe, pour mettre 
à l’abri de cette épidémie une maison de correction qui y était particu- 
lièrement exposée. La ville de Zwickau compte 22432 habitants; dans le 
voisinage immédiat de la maison de correction, 250 personnes furent 
atteintes du choléra, et 119 succombèrent, depuis le mois de juillet jus- 
qu’au mois de novembre (1). 

» Dans la maison de correction mentionnée, les 1286 détenus se compo- 
saient, presque pour la moitié, d’ivrognes et de vagabonds, plus disposés à 
être attaqués par l’épidémie que le reste de la population. Des cas de ma- 
ladie et de mort du choléra ont même été signalés dans les familles de 
plusieurs employés de la maison : néanmoins, des 1286 prisonniers il n’y 
en a pas un seul qui en soit mort ou tombé malade. 

» Il me parait donc que le résultat des ordonnances prophylactiques 
dont on s’est servi ici, contre le choléra, mérite à un haut degré même 
l'attention des pays étrangers. M. Günther, médecin départemental de 
Zwickau, a publié un ouvrage très-intéressant sur le choléra en Saxe (2), 
accompagné de tables très-complètes. On trouve en outre un Rapport 
précis sur l'épidémie de l’année 1866 dans un supplément du Journal 
politique de Leipzig (3), dont je citerai ici quelques points. 

» J'y trouve d’abord, avec une véritable satisfaction, qu’on n’a jamais 
eu recours, à Zwickau, à aucun des soi-disant médicaments secrets, recom- 
mandés si souvent par le charlatanisme, mais que tout ce qui a dù arrêter 
lit tit soiiorsigees sulfate srunisgalhe 2214 IE NE 

(ï) À Zwickau et dans ses environs immédiats, il y eut en tout, dans cette épidémie de 
1966, plus de 500 cas de mort du choléra-morbus. 

(2) D' Ru». Güunrner, Die indische Cholera in Sachsen , auf grund amtlicher Mitthei- 
lungen und eigener Wahrnehmungen, avec un Atlas ; Leipzig, 1866. 


(3) Wissenschafiliche Beilage der Leipziger Zeitung, n° 100, zum 16 Decbr. 1866, 
S. 423, Der Schutz vor der Cholera. 
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le progrès de la maladie épidémique et en préserver les détenus ne peut 
être attribué qu'aux mesures hygiéniques et diététiques suivantes : 

» 1° Désinfection complète et journalière de tous les lieux d’aisances; 
enlèvement immédiat des excréments, ceux-ci ayant été préalablement 
couverts de cendres de charbon de terre bien criblées, désinfectés avec 
du sulfate de fer, du chlore, de l’acide sulfurique ou de l'acide pyroligneux 
aussi bien que le linge sali par les excréments. 

» 2° Régime convenable donné aux prisonniers. 

» 3° Attention continue pour que les détenus soient vêtus, logés et 
couchés de manière à n’être point exposés aux refroidissements. 

» 4° Surveillance de l’état sanitaire des détenus, et des autres mala- 
dies auxquelles ils pourraient être sujets. 

» 5° Influence morale sur les détenus, pour éviter des craintes précoces 
et inutiles. 

» Le succès obtenu par une combinaison de toutes les mesures que nous 
venons de mentionner, dans des circonstances si peu favorables, sur plus 
de 1200 hommes entassés dans les bâtiments qui les contiennent et envi- 
ronnés d’une épidémie furieuse, doit bien mériter, ce me semble, une 
sérieuse attention. 


» Qu’on suive cet exemple : on ne doit pas manquer d'obtenir les mêmes 
effets, » 


« M. Dumas rappelle à l’Académie, après la lecture de la Note de 
M. Carus, que les mesures recommandées par le savant allemand sont moins 
nouvelles qu’il ne pense, et sont précisément les mêmes qui ont été prati- 
quées à Paris en 1865 et 1866, ou font partie de leur ensemble raisonné. 

» En sa qualité de Président du Conseil municipal, d'accord avec l’Assis- 
tance publique et la Préfecture de-police, M. Dumas a demandé à l’Admi- 
pistration, dès l'apparition du choléra en 1865, d'agir comme si la maladie 
était contagieuse et d'employer en conséquence, de la manière la plus large 
et la plus persévérante, tous les moyens de désinfection connus, locaux ou 
généraux, ce qui a été exécuté. 

» Les prescriptions observées en 1865 ont été réunies dans un Rapport 
fait au Comité d'hygiène des hôpitaux, et publiées sous forme d'instruction 
à l’occasion de l'épidémie de 1866 dans les Recueils administratifs du 
Ministère de l'Intérieur et du Ministère de l’Instruction publique, pour 
servir de guide aux directeurs des établissements hospitaliers et scolaires. 

» Il est toujours difficile d'établir une relation certaine, entre les faits 

C.R., 1867, 17 Semestre. (T. LXIV , N° 4.) mn 
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d’innocuité observés et les précautions auxquelles on en attribue le mérite. 
A cetégard, une grande circonspection est nécessaire; mais ce que personne 
ne conteste, c'est que les précautions hygiéniques ne peuvent pas nuire, 
et qu’elles ont pour résultat de raffermir le moral des personnes exposées 
au danger. 

» Il est donc permis de sen avec le Comité d'hygiène, deux faits ré- 
gulièrement constatés en 1865 : 1° qu'aucun décès cholérique ne s'est mani- 
festé parmi les femmes RE au blanchissage du linge des hôpitaux de 
Paris, lequel était désinfecté immédiatement au sortir de la salle, en cas de 
provenance cholérique; 2° qu’un seul employé de l'Administration des 
pompes funèbres, qui compte près de 1100 personnes dans son service, a 
été frappé par l'épidémie, cette administration ayant soigneusement observé 
d’ailleurs toutes les prescriptions hygiéniques qui lui avaient été imposées. 

» L'Administration de la ville de Paris considère donc comme un fait 
acquis, jusqu’à plus ample informé, la nécessité de mettre en usage, en cas 
d’épidémie cholérique, les prescriptions de l'instruction formulée par le Co- 
mité d'hygiène. C’est ce qui résulte, notamment, de la discussion qui s’est 
ouverte devant le Conseil municipal, à l’occasion du vote récent du budget 
de la ville de Paris. Le Conseil a non-seulement approuvé les dépenses 
extraordinaires, occasionnées par lesmesures de désinfection et de salubrité 
prises d'urgence à l’occasion du choléra de 1866, mais encore recommandé 
à l'Administration d’en renouveler l’emploi toutes les fois qu’elle le jugerait 
nécessaire, chacun de ses Membres ayant constaté par lui-même que par- 


tout dans Paris elles avaient produit le meilleur effet moral sur la popula- 
tion. » 


« Après la lecture de la Lettre du D" Carus, M. Cnevreuz demande à 
l’Académie la permission d’ajouter quelques remarques propres à montrer 
l’intime liaison de l’opinion qu’il a émise en 1839 sur la cause des maladies 
contagieuses (1) avec les mesures prises récemment en Allemagne, con- 
formément aux expériences de M. Thiersch, publiées en 1856. 

» À. — Une matière organique peut n'avoir pas d'action délétère sur 
l'économie animale prise à l’état frais; mais sous l'influence de l'air, de 
l’eau, de la chaleur, elle peut éprouver une altération qui la rendra toxique. 
pa csdäinie des Sciences, 1839 (2)]. 


(1) Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, séance du 18 de mars 1839, 
t. VIT, p. 380. 


(2) Ibid, p. 400 et 4or. 
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» B. — En 1856, M. Thiersch publia une série d’expériences qui dé- 
montrent que des déjections cholériques fraîches n’ont aucune action sur 
des souris, mais elles deviennent délétéres après quelques jours d'exposition 
API 

» G. — La conséquence de ces expériences n’a-t-elle pas été en Alle- 
magne la désinfection des matières excrémentitielles des cholériques ? 

» M. Chevreul rappellera enfin que depuis longtemps il distingue des 
manières d'agir très-diverses parmi les corps qui enlèvent à des matières 
d’origine diverse des activités quelconques sur l’économie organique. 

» 1° Deux volumes de gaz sulfhydrique et un volume de gaz sulfureux 
humides donnent de l’eau et du soufre, En d’autres termes, deux corps 
odorants et délétères se réduisent en deux corps inodores non délétères. 

» 2° Volumes égaux de gaz chlorhydrique et de gaz ammoniac don- 
vent un composé dont l’acidité et l’alcalinité sont neutralisées sans que les 
gaz soient altérés. 

» 3° Dans la réaction de trois volumes de chlore sur huit volumes de 
gaz ammoniac, deux volumes du second sont détruits et six sont simple- 
ment neutralisés. 

» 4°1II ya des corps qui semblent neutraliser des émanations désagréables 
de matières organiques, et qui, dans la réalité, agissent tout autrement. Par 
exemple, M. Chevreul a constaté que l’acide phénique, conservé avec des 
effluves odorantes de matière organique en décomposition, ne les a ni dé- 
truites, ni neutralisées ; mais, en formant avec la matière organique un com- 
posé qui ne produisait plus d’effluves odorantes, cet acide a mis un terme 
à leur altération putride. 

» On voit, d’après ces faits, l’action diverse des corps appelés désinfec- 
tants en général, sans prendre en considération leurs actions spéciales, et 
dès lors la différence qu’on pourra observer quelque jour dans l'emploi 
qu’on en fera sans égard à ces actions spéciales. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. ce Gévéraz Mon présente, au nom de M. Graeff, ingénieur en chef 
des Ponts et Chaussées du département de la Loire, une Notice sur le réser- 
voir du Furens, près Saint-Etienne, et s'exprime en ces termes : 

. * r “ PA a % RE # va ? É 
« Depuis la présentation, faite le 23 avril 1866, par M. Graeff, d'un 
(EE 
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Mémoire sur la théorie du mouvement des eaux dans les réservoirs à ali- 
mentation variable, un des réservoirs indiqués comme application de cette 
théorie a été entièrement achevé et mis en service : c’est celui du Furens. 

) La ville de Saint-Étienne, qui avait fait établir antérieurement une ri- 
ae souterraine pour capter, aux sources du Furens, les eaux nécessaires 
à son alimentation, a, de plus, concouru pour une somme de 1 million à la 
dépense de construction du réservoir exécuté par les ingénieurs de l’État, 
dont la part contributive s’est élevée à 570000 francs. 

En échange de ce concours, la ville a acquis le droit de se servir de ce 
réservoir pour emmagasiner les eaux surabondantes du Furens, pendant les 
saisons de printemps et d'automne, afin de les utiliser pour ses services 
municipaux et pour régulariser, lors des sécheresses d’été et d'hiver, la 
marche des usines, au nombre de soixante-huit, établies sur ce cours d’eau. 

» L'ancien lit du Furens, dans une partie où il présente un vaste bassin, 
a été fermé en aval par un barrage de ho mètres de hauteur, dont le profil 
a été déterminé conformément au type d’égale résistance. Ce barrage, entiè- 
rement en maçonnerie ordinaire, sans assises régulières, à l’exception de 
celle du couronnement, qui est en pierre de taille, est fondé sur le roc et 
y est encastré par sa base et par ses côtés. 

Commencé en 1862 et terminé en 1866, il a été inauguré officielle- 

ment le 28 octobre de cette année; mais déjà il avait été rempli au prin- 
temps et avait servi pendant l’été à alimenter les services de la ville et les 
usines de la vallée. 
‘ » Le débit des plus grandes crues du Furens, observées depuis dix ans 
par les soins de M. Graeff, ne dépasse pas 15 mètres cubes en une seconde; 
mais le 10 juillet 1849, une trombe ayantéelaté dans la partie supérieure de 
la vallée, qui n’a pas moins de 2500 hectares de superficie, il en est résulté 
une inondation qui a envahi la ville de Saint-Étienne. Cette affluence anor- 
male s’est élevée au volume énorme de 13r mètres cubes en une seconde, 
et les observations antérieures avaient montré que l'invasion de la ville 
par les eaux ne commence que quand le débit du Furens atteint 93 mé- 
tres cubes en une seconde, ce qui est d’ailleurs fort rare. 

» L'observation de la marche des volumes débités dans ces conditions 
conduisait à cette conséquence, que le réservoir, outre les eaux des crues 
extraordinaires, fournissant 93 mètres cubes en une seconde, devait être 
capable de recevoir au moins 200000 mêtres cubes. Il a été proportionné 
pour en emmagasiner 400000, ou le double de l’excédant produit par la 
trombe phénoménale de 1849. 
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» Par suite de l’organisation donnée au service de l'immense réservoir 
ainsi créé, il est devenu facile de recevoir et de tenir en réserve deux fois 
par an, au printemps et à l'automne, 1200000 mètres cubes d’eau, ou en- 
semble 2 400000 mètres cubes, que l’on peut répartir graduellement entre 
les services municipaux et les usines. Les premiers ne peuvent, en aucun 
cas,en employer plus de 600 000 mètres cubes, etil reste ainsi 1 800000 mè- 
tres cubes à répartir entre soixante-huit usines existant sur le cours d’eau. 

» Ces détails suffisent pour faire apprécier toute l'importance de sem- 
blables travaux qui transforment des cours d’eau torrentiels, causes inces- 
santes de dévastation et de désastres, en réservoirs aussi utiles à l'hygiène 
publique qu’à l’industrie. 

» Il n’est pas sans doute inutile d’ajouter, pour l'édification d’autres ad- 
ministrations municipales, que des travaux d’une si grande utilité publique, 
aux points de vue que nous venons de signaler, peuvent être en même 
temps rémunérateurs sous le rapport financier. 

» L'administration de la ville de Saint-Étienne n’a pas craint de s’en- 
gager dans une dépense de 4 millions, tant pour sa part contributive 
dans la construction du barrage et du réservoir que pour la captation des 
sources et la conduite des eaux. Elle a acquis avec ces sources les forêts 
qui les renferment et qui sont estimées 500000 francs, Sa dépense nette 
s'élève donc à 3500000 francs. 

» Les concessions d’eau déjà faites produisent 100000 francs par an, et 
l'on estime que les 58000 hectolitres par jour qu’elle peut ainsi répartir ne 
lui rapporteront pas moins de 160000 francs, c’est-à-dire environ 5 pour 100 
du capital employé, sans tenir compte de la plus-value des usines qui lui 
appartiennent. 

» Si le soin d'apprécier au point de vue scientifique et à celui de l’art 
les travaux des habiles ingénieurs qui érigent de semblables monuments 
est naturellement dévolu à l’Académie, il n’est pas moins digne d’elle d’ap- 
peler la considération publique sur les administrations municipales qui, 
assez éclairées et assez libérales pour y contribuer généreusement, montrent 
par de tels exemplés quelle large part peuvent prendre dans les progrès 
sociaux les initiatives locales, » 


(Le Mémoire de M. Graeff est renvoyé à la Commission du prix Dalmont.) 
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HYDRAULIQUE. — Descriplion d'un moyen d'épargner l’eau dans les écluses 
de navigation à sas accolés d’un nombre quelconque, et particulièrement dans 
Les écluses doubles ou à deux sas accolés ; par M. A. DE Carey. 


(Renvoi à la Commission précédemment désignée pour les communications 
semblables du même auteur.) 


« L'avantage du système que j'ai eu l'honneur de présenter à l’Acadé- 
mie, pour épargner l’eau dans les écluses de navigation existantes, con- 
siste principalement en ce qu’il coûtera beaucoup moins cher que d’au- 
tres moyens proposés par divers auteurs ou par moi-même. 

» Ce système paraît, d’ailleurs, offrir l'avantage de ne pas occasionner 
une dépense proportionnelle au nombre de sas accolés. 

» S'il suffit que chaque sas se vide ou se remplisse en un même temps 
donné, la vitesse de l'écoulement dans un sens ou dans l’autre sera la même 
pour chaque sas, quel que soit le nombre de ceux qui seront accolés, et 
par conséquent quelle que soit la chute totale de leur ensemble. Il en ré- 
sulte que la moyenne des hauteurs dues aux vitesses d'écoulement sera 
d'autant moindre, par rapport à la chute totale, que cette dernière sera 
plus grande. Il est vrai que la longueur du tuyau de conduite sera aug- 
mentée, s’il ya un plus grand nombre de sas accolés ; mais il résultera 
du principe précédent une diminution dans la somme d’une partie des 
pertes de force vive; il y a donc lieu d’espérer qu’en définitive on pourra, 
dans certaines limites, diminuer le diamètre de ce tuyau de conduite. On 
n'aura d’ailleurs qu’une seule tête de machine pour tous les sas accolés. 

» Je ne puis qu'indiquer le principe précédent sur l'emploi de la force 
vive, sans entrer dans les détails sur le degré d'influence exercée par les 
dispositions et les longueurs des diverses surfaces frottantes, etc. 

» Je suppose d’abord qu'il ne s’agit que de deux sas accolés. On peut y 
appliquer l’appareil tel qu’il a été essayé pour une écluse simple. Le réser- 
voir, destiné à mettre l'appareil en communication avec le bief supérieur, 
sera disposé en amont du sas le plus élevé et latéralement, comme pour une 
écluse simple, ainsi que je l'ai indiqué dans ma Note du 17 septembre 1866. 
Ce réservoir et la tête de l’appareil seront disposés comme si le sas le plus 
élevé avait toute la hauteur de la chute totale des deux sas. La disposition 
générale peut, à la rigueur, ne différer en principe qu’en ce que l’autre 
extrémité du tuyau de conduite devra se bifurquer, de manière qu’elle 
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puisse être mise alternativement en communication avec chacun des deux 
sas, l’autre sas en étant isolé par un mode de fermeture convenable. 

» Il est facile de voir, au moyen de cette disposition générale, qu'on 
peut vider le sas supérieur en relevant une partie de l’eau au bief d’amont, 
et remplir le sas inférieur en tirant une partie de l’eau du bief d’aval. Dans 
l’une et l’autre opération, la chute motrice sera bien plus grande que pour 
une écluse simple, à cause de l’augmentation de hauteur de chute prove- 
nant de l’un ou l’autre sas ; de sorte que la fraction de l’éclusée relevée au 
bief d’amont, et la fraction de l’éclusée tirée du bief d’aval, seront l’une et 
l'autre bien plus grandes que pour une écluse simple. 

» Ilest à remarquer, d’ailleurs, que, pour une écluse simple, le système 
ne peut marcher utilement que pendant une fraction de la durée totale de 
chaque opération de remplissage ou de vidange; parce qu'à partir de 
l’époque où la différence des niveaux qui se rapprochent est diminuée au 
delà de certaines limites dans l’un et Pautre cas, l’avantage de l'emploi de 
l'appareil serait plus que compensé par la perte de temps. Or, pour les écluses 
à deux sas accolés, l’appareil peut marcher utilement, pour le cas précité, 
jusqu’à la fin de chaque opération pour chaque sas, parce qu’à la fin de 
chaque opération il restera encore une chute motrice exprimée par toute 
la hauteur de l’autre sas; de sorte qu’il n’est pas même nécessaire d’ache- 
ver la vidange ou le remplissage par les moyens ordinaires. 

» C’est surtout pour le cas où un bateau monte en trouvant les deux sas 
vides, qu’il est utile d’épargner l’eau; il est déjà facile de voir, au moyen 
de ce qui précède et des expériences en grand, faites sur une écluse simple, 
qu’une écluse à deux sas accolés ne dépensera pas plus d’eau qu'une écluse 
simple du système en usage, et qu’elle en dépensera même probablement 
beaucoup moins. 

» Quant au remplissage du sas supérieur, si l’on commence avec l’ap- 
pareil, on sera obligé de s'arrêter plus tôt que pour une écluse simple, 
parce qu'il faudra que l’eau du bief d’aval commence par monter à une 
hauteur égale à celle du sas inférieur. J'ai donc cherché à tirer du sas infé- 
rieur, supposé plein, une partie de l’eau qui doit remplir le sas supérieur. 

»+ Un tuyau de conduite beaucoup moins long que le premier peut 
mettre en communication le sas inférieur avec un réservoir intermédiaire, 
disposé près de la tête de la machine. On conçoit que, si l’eau du bief supé- 
rieur, en entrant dans le sas le plus élevé, a engendré de la force vive dans 
le plus long tuyau de conduite, et si l'on interrompt la communication 
entre ce tuyau et l’eau du bief supérieur pour l’établir entre ce même tuyau 
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et ce réservoir intermédiaire, l’eau qui entrera dans le système, en vertu 
de la vitesse acquise dans ce grand tuyau de conduite, viendra du sas le 
moins élevé au lieu de venir du bief inférieur, et sera par conséquent puisée 
à une hauteur moindre. 

» L'application de cette disposition secondaire, surtout aux écluses à 
plus de deux sas accolés, devra être étudiée par l'expérience. Mais on 
conçoit, d’après ce qui vient d’être dit, que l'appareil pourrait à la rigueur 
marcher à peu près comme s’il n’y avait qu’un seul sas ayant toute la 
hauteur de la chute, c’est-à-dire, que si les sas sont nombreux, presque 
toute l'eau du plus élevé sera relevée au bief supérieur. Presque toute 
l’eau du sas le plus inférieur sera puisée au bief d’aval. Les sas les plus 
élevés ne tireront pas d’eau du bief d’aval; les sas les moins élevés ne 
relèveront pas d’eau au bief d’amont. Ce n’est guère que pour les écluses 
à deux sas qu'il n’en sera pas ainsi, sauf l'emploi de moyens plus délicats 
que je me réserve d'indiquer ultérieurement. 

» Il y a une remarque essentielle à faire pour les sas accolés assez nom- 
breux. Si, pour les écluses à deux sas, les deux tubes verticaux de la tête 
de l'appareil peuvent être mobiles en entier, comme pour une écluse 
simple, il ne peut pas évidemment en êtré ainsi pour les chutes dépas- 
sant certaines limites. 

» Dans ce dernier cas, ces tubes verticaux ne peuvent être mobiles, à 
l'exception d’une vanne cylindrique ou soupape de Cornwall, disposée à 
l'extrémité inférieure de chacun d’eux. Il sera même indispensable, pour 
des chutes assez grandes, de supprimer la partie de ces tuyaux supérieure 
à ces vannes ou soupapes. Mais alors on bouchera le sommet de la petite 
partie fixe restante, et par conséquent on prendra certaines précautions 
dans la manœuvre, pour qu’il n’y ait pas de coups de bélier; car on n’aura 
plus, comme pour les écluses simples et les écluses doubles, cet avantage 
que les sections transversales ne puissent jamais être bouchées. 

» C’est donc principalement pour les écluses simples et les écluses dou- 
bles que le principe apparaît plus spécialement dans toute sa simplicité. 
Pour ces deux genres d’écluses, on peut appliquer de diverses manières les 
principes des grandes oscillations de nappes liquides, exposés dans ma Note 
du 17 septembre 1866. 

» Ainsi, on pourra achever le remplissage du sas le plus élevé, au moyen 
d’une grande oscillation de haut en bas dans le réservoir de communica- 
tion, entre la tête de la machine et le bief supérieur. Quand on videra le 
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sas inférieur, on profitera de la baisse du niveau dans ce réservoir par suite 
de cette grande oscillation. 

» On pourra ensuite, en faisant gonfler l’eau, comme je l’ai expliqué, 
dans la rigole de décharge alternativement transformée en bassin d'épargne, 
au moyen d’une sorte de grand clapet inférieur plutôt qu'au moyen d’une 
porte de flot, jeter par une grande oscillation une masse d’eau considérable 


2 . . 
qu’on fera rentrer en partie, quand ce sas se remplira, par une autre grande 
oscillation. » 


L'Académie reçoit un Mémoire de M. Cerronr, qui lui est transmis par 
MW. Beulé. Ce Mémoire, imprimé enitalien, a pour titre : « Des pressions 
exercées sur quatre appuis d’un plan horizontal, par un corps placé sur ce 
plan d’une manière quelconque ». 


(Commissaires : MM. Pouillet, Duhamel, Delaunay.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Le PRÉSIDENT DE LA SOcÉTÉ pEs Amis DES SCIENCES NATURELLES DE 
Rouen propose à l’Académie de faire avec elle l'échange de ses publi- 


cations. 
(Renvoi à la Commission administrative.) 


M. 1e Cancer DE LA LéGarion pes Pays-Bas transmet à l’Académie 
un exemplaire de deux nouvelles feuilles de la Carte géologique des 
Pays-Bas. 


M. L’InsPecrEUR GÉNÉRAL DE LA Navicarion adresse à l’Académie les états 
des crues et diminutions de la Seine, observées chaque jour au pont de la 
Tournelle et au pont Royal, à Paris, pendant l’année 1866. 

‘Les plus hautes eaux ont été observées le 29 septembre, au pont de la 
Tournelle, à 5,20, et au pont Royal, à 6,20 ; les plus basses, au pont de 
la Tournelle, le 8 janvier, à 0",30, et au pont Royal, le 1° janvier, 
à 07,20. 

La moyenne a été de 1",288 au pont de la Tournelle, et de 2,151 au 
pont Royal. 

C. R., 1867, 1er Semestre, (T. LXIV, N° A.) 5 
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M. L. Reynaup prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi les 
Candidats pour l’une des places vacantes dans la Section de Géographie et 


Navigation. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Lettre sur le tremblement de terre d'Alger, adressée par 
M. Cocnanp à M. Wolf, et communiquée par M. Le Verrier. 


« Nous avons eu hier, 2 janvier 1867, plusieurs secousses de tremble- 
ment de terre à Alger. De 4 heures du matin à 10° 30" du matin, elles ont 
été sensibles, trois fois selon les uns, cinq fois selon les autres. La secousse 
qui a eu lieu à 7" 13" du matin fut très-forte et dura de douze à quinze 
secondes. 

» L’arsenal d'artillerie d'Alger, où je fais mon service, possède un appa- 
reil destiné à enregistrer les tremblements de terre : c’est un pendule co- 
nique dont la lentille est 
une forte sphère de mé- 
tal ; la suspension se fait 
par une pointe d’acier 
reposant dans un godet 
d'acier; la sphère est 
traversée par un trou, Où 
se meut librement un 
crayon dont la tête est 
rendue pesante. De cette 
manière, le crayon ap- 
puie toujours sur une 
feuille de papier orien- 
tée, placée au-dessous de 
lui. 

» Je vous envoie ci- 
jointe la reproduction en 
vraie grandeur de la figure tracée par le crayon, à la secousse de y audi À a 
la longueur du pendule est de 1150 millimètres. Les autres figures, aux 
autres secousses, ne furent que de simples boucles. » 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Nouvelle méthode pour la synthèse de l'acide oxalique 
et des acides homologues. Note de M. Berruecor, présentée par M. Balard. 


« 1. Entre l’acétylène, C'H?, et l’acide oxalique, C‘H?0", toute la dif- 
férence des formules consiste dans 8 équivalents d'oxygène. J'ai réussi à 
opérer la combinaison directe de cet oxygène avec l’acétylène libre 


CHU CH 0°; 


» La synthèse de l’acide oxalique peut ainsi être effectuée par l’addition 
successive des trois éléments qui le constituent : 


carbone + hydrogène — acétylène, 
acétylène + oxygène — acide oxalique. 


» Il suffit de faire agir sur l’acétylène gazeux une solution aqueuse de 
permanganate de potasse pur, à la température ordinaire. On ajoute la 
solution peu à peu, en agitant continuellement et tant que la liqueur se 
décolore. Arrivé près du terme, on filtre pour séparer le bioxyde de man- 
ganèse. Le liquide renferme alors une grande quantité d’acide oxalique, uni 
à la potasse, et facile à caractériser et à isoler par les procédés ordinaires. 

» En même temps prennent naissance de l'acide formique et de l'acide 
carbonique, lesquels peuvent être envisagés comme produits par la trans- 
formation d’une partie de l’acide oxalique à l’état naissant : 


CH? 0° = C0‘ + C'H?0*. 


» Ainsi 1 volume d’acétylène fixe directement, et par simple addition, 
8 équivalents, c’est-à-dire 2 volumes d'oxygène, en engendrant l'acide 
oxalique. C’est une nouvelle manifestation du caractère incomplet du car- 
bure, caractère en vertu duquel il se combine, comme je l’ai démontré, 
avec 1 et 2 volumes d'hydrogène ou d’hydracide. Le volume de l'oxygène 
et le volume maximum de l'hydrogène qui peuvent être fixés sur l’acé- 
tylène sont précisément égaux. C’est en outre, si je ne me trompe, le 
premier exemple d’un carbure susceptible de s’unir directement et sans 
élimination d’élément avec l’oxygène, pour former un acide. 


» 2. Il m'a paru intéressant de comparer sous ce rapport l’acétylène 
avec l’éthylène, lequel peut être obtenu par l’union de l'hydrogène avec ce 
même acétylène, à volumes égaux. L’oxydation de l’éthylène par le per- 
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manganate de potasse n’est guère moins facile que celle de l'acétylène, 
quoique un peu plus lente. Non-seulement elle donne naissance aux acides 
formique et carbonique, comme M. Truchot l’a découvert, mais elle déve- 
loppe, et en proportion plus considérable, de l’acide oxalique. | 
» L’acide oxalique se produit ici en vertu d’une élimination d'hydrogène, 
avec fixation d'oxygène : 


CH: + O!° = C*H205 + H20?, 


c'est-à-dire que l’hydrogène fixé sur l’acétylène pour former l’éthylène est 
éliminé, le produit d’oxydation finale étant le même avec les deux carbures. 

» 3. Les réactions que je signale en ce moment ne s’appliquent pas 
seulement à l’acétylène et à l’éthylène, mais à une multitude d’autres car- 
bures. 

» L’allylène, par exemple, C°H*, homologue de l’acétylène, jouit éga- 
lement de la propriété de donner naissance à un acide correspondant, 
l'acide malonique, par simple fixation d’oxygène, sous l’influence du per- 
manganate de potasse et à froid : 


CHAR O0 = CHOC. 


» Cette même fixation d'oxygène engendre en même temps de l’acide 
acétique et de l’acide carbonique, c’est-à-dire les produits du dédoublement 
de l’acide malonique : 

CONS HOPPER C' 07, 


Toutefois ces formations opérées avec l’allylène sont moins nettes que 
celle de l’acide oxalique avec l’acétylène, la plus grande partie de l’allylène 
éprouvant une attaque plus profonde, laquelle donne naissance, d’une part, 
à l’acide oxalique, homologue inférieur de l'acide malonique, et, d'autre 
part, à l'acide formique, homologue inférieur de l’acide acétique. 

» 4. Le propylène, C°H°, fournit les mêmes produits que l’allylène, 
c’est-à-dire l’acide malonique, beaucoup plus abondant avec le propylène 
qu'avec l’allylène, 

C°H° + O'° = C'H'O: + H20*, 


et qui représente la réaction normale; il se forme en outre de l'acide oxa- 
lique, de l’acide acétique, de l'acide formique et de l’acide carbonique, 
engendrés par des réactions secondaires. 


» Voici comment on peut isoler les acides oxalique et malonique, pré- 
parés soit avec l’allylène, soit avec le propylène : 
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» Aprés avoir fait réagir le permanganate sur le carbure, on filtre et 
on obtient un liquide incolore; on y verse une solution d’acétate de chaux 
(exempte de sulfate et de chlorure), ce qui précipite l'acide carbonique et 
l'acide oxalique sous forme de sels calcaires, dont les acides peuvent être 
régénérés par les moyens connus; l'acide malonique reste dans la liqueur. 
On ajoute alors à celle-ci une trace d'acide acétique, puis de l’acétate de 
plomb, ce qui précipite le malonate de plomb (retenant une certaine quan- 
tité de chaux). On décompose ce dernier par l'hydrogène sulfuré, on éva- 
pore à sec au bain-marie, on reprend par l’éther et on obtient l’acide ma- 
lonique cristallisé, J'ai vérifié ses principaux caractères. 

» Je n'insiste pas sur les acides acétique et formique, déjà signalés par 
M. Truchot. 

» 9. Dans les réactions que je viens d’exposer, le fait auquel j’attache le 
plus d'importance, c’est la formation des acides bibasiques, correspondants 
aux carbures primitifs. Non-seulement elle constitue une synthèse directe 
desdits acides, mais elle me paraît fournir l'explication de la production 
simultanée des deux séries d’acides C?"H?*0" et C?* H?-20#, observée dans 
tant d’oxydations. Soit, par exemple, l’allylène. Ce carbure fournit, d’une 
part, les acides volatils de la première série : acétique, C'H*O", et formique, 
CH?0"; et, d'autre part, les acides fixes de la deuxième série : malonique, 
C‘H‘O", et oxalique, C' H?O. Or, parmi ces acides, un seul est engendré 
par une réaction normale, c’est l'acide malonique 


CSH* + O8 = CH‘ O*; 


mais les autres en dérivent réguliérement. En effet, le dédoublement de cet 
acide naissant explique la formation de l'acide acétique 


CH'O$ = C'H'O' + C?0', 
et l’on comprend pourquoi le premier acide gras qui se produit ici appar- 
tient à une série inférieure à celle du carbure qui l’engendre. 
» L’oxydation régulière de l’acide acétique naissant (1) explique d’ail- 
leurs la formation de l'acide oxalique 


C‘H'0* + O$ = C'H?0° + H°0*. 


» Enfin le dédoublement de l'acide oxalique explique la production de 
l’acide formique 
C‘'H205 — C?H?0* + C?0". 
A 


(1) L’acide acétique, une fois produit, résiste au permanganate. 
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» On aperçoit ici clairement l'enchaînement méthodique de toutes ces 
formations. Celle du premier acide à 8 équivalents d'oxygène est le nœud 
du problème. 

» 6. Citons encore quelques faits. L'amylène, C'°H!°, étant oxydé par 
le permanganate, fournit, indépendamment des acides volatils, la suite des 
acides fixes, à partir de l'acide oxalique. On élimine ce dernier par l’acétate 
de chaux, comme il a été dit, et on précipite les autres sous forme de sels 
plombiques. J'ai constaté leur existence; mais je n’ai pas opéré sur une 
quantité de matière suffisante pour caractériser chacun d’eux. Il est pro- 
bable que le mélange est formé par les acides pyrotartrique, C'°H!0% 
produit normal; succinique, C*H°O*, et malonique, C‘H‘O*, produits 
dérivés, suivant la chaîne de réactions signalée plus haut. 

» 7. Le styrolène, C'°H$, oxydé par le permanganate de potasse, engendre 
l’acide benzoïque et l'acide carbonique 


C'SHS + O9 = C'H°O! + C?0* + H°O?. 


C'est la réaction même en vertu de laquelle l’éthylène engendre l'acide 
formique. Mais je n’ai pas réussi jusqu'ici à obtenir par cette voie l'acide 
phtalique, C'H°O#, correspondant à l'acide oxalique. | 

» 8. L’essence de térébenthine est également oxydée à froid par le per- 
manganate; mais la réaction est plus complexe. A côté d’un acide rési- 
neux, soluble dans l’eau froide et mieux encore dans l’eau chaude, préci- 
pitable par l’acétate de plomb, etc., il prend naissance un corps neutre 
volatil, dont l’odeur se confond, pour ainsi dire, avec celle du camphre. J'y 
reviendrai. 

» Indépendamment de leur intérêt théorique, ces faits montrent quel 
parti on doit attendre de l'emploi du permanganate de potasse en Chimie 
organique, précieux réactif avec lequel M. Péan de Saint-Gilles, il y a 
quelques années, et M. Truchot, tout récemment, ont exécuté de si inté- 
ressantes réactions. » 


OPTIQUE. — Théorème sur la relation de position des vibrations (suivant 


Fresnel) incidente, réfléchie et réfractée dans les milieux isotropes; 
par M. F.-P. Le Roux. 


CRE 4 + LA . . 
€ Si l’on peut espérer arriver à une théorie mécanique complète des phé- 
nomenes de la transmission du mouvement lumineux d’un milieu dans un 
’ 4 . . 
autre, c'est sans doute en cherchant à mnltiplier les conséquences géomé- 
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triques des relations que l’expérience nous fait connaître entre les diverses 
circonstances de ces phénomènes. C’est à ce point de vue qu’on trouvera 
peut-être quelque intérêt à la proposition qui fait l’objet de cette Note. 

» Parmi les lois expérimentales qui paraissent le plus solidement éta- 
blies, est celle de la rotation des plans de polarisation dans la réflexion et 
la réfraction par des milieux isotropes, laquelle s'exprime par la formule 
bien connue 


RENE 1 TAN 
cos(i—r)  cos(i+r) NET 


a, a’ et &” étant les azimuts de polarisation des rayons incident, réfléchi et 
réfracté. 

» Quand Mac-Cullagh eut découvert que les transversales des trois rayons, 
c’est-à-dire les perpendiculaires à ces rayons menées dans les plans de pola- 
risation, étaient parallèles à un même plan, qui est le plan de polarisation 
du rayon réfracté, la simplicité de cette relation attira vivement l'attention. 
Dans ces dernières années, M. Cornu en a déduit un théorème fort élégant. 

» Mais les préoccupations de Mac-Cullagh, contraires à la théorie de 
Fresnel, lui firent négliger de tirer de son théorème toutes les conséquences 
qu’il pouvait avoir dans le sens des idées du physicien français. Cependant 
les vibrations, suivant Fresnel, étant liées aux transversales de Mac-Cnllagh 
par la relation simple de perpendicularité, il y avait lieu d’espérer une re- 
lation de position simple entre ces vibrations. C’est ce qui arrive : si l’on 
considère les ondes qui se croisent en un même point de la surface de sépa- 
ration des deux milieux, les vibrations incidente et réfléchie sont (en direction) 
les projections de la vibration réfractée sur les ondes incidente et réfléchie. 

» En effet, la vibration de Fresnel étant perpendiculaire au plan de pola- 
risation est perpendiculaire à la transversale de Mac-Cullagh, et comme, 
d’après le géomètre anglais, le plan de polarisation du rayon réfracté con- 
tient les trois transversales, il s'ensuit que la vibration réfractée est perpen- 
diculaire aux transversales des rayons incident et réfléchi. Cela posé, 
prenons par exemple la vibration réfléchie : elle est perpendiculaire à la 
transversale du rayon réfléchi, et le plan de ces deux droites n’est autre 
chose que l’onde réfléchie; la vibration réfractée est oblique à ce plan, 
mais elle est perpendiculaire à l’une de ces deux droites qui passent par son 
pied dans ce plan, à la transversale du rayon réfléchi; elle se projette donc 
sur ce plan suivant la seconde, qui est la vibration réfléchie. 

» En répétant un raisonnement identique à celui qui précède, on verrait 
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de même que la projection de la vibration réfractée sur l’onde incidente se 
fait suivant la vibration incidente. 

» On peut déduire de cette proposition une construction plane fort 
simple des angles que font les vibrations avec la normale au plan d’inci- 
dence, ou, ce qui est la même chose, des azimuts des plans de polarisation. 

. , . . 
Cette construction permet d’embrasser presque d’un seul coup d'œil la dis- 
cussion des lois de Brewster. » 


PHYSIQUE. — Note sur un électrophore multiplicateur à décharges continues ; 
par M. H. pe PARviLe. 


« J'ai l'honneur de soumettre à l’Académie une nouvelle disposition de 
générateur électrique que je fais réaliser en ce moment, mais pour laquelle 
je demande dès aujourd’hui la permission de prendre date. 

» Dans les appareils déjà décrits, dans la machine de M. Holtz, dans 
l'électrophore de M. Piche, le disque induit se charge de quantités égales 
d'électricité en temps égaux, et, les décharges étant continues, la tension 
reste la même après chaque tour de manivelle, 

» Lorsque l’inducteur ne polarise qu’imparfaitement l'électricité ou 
lorsque l’état hygrométrique de l'air hâte la déperdition, la machine, après 
un certain temps, ne peut plus fonctionner, ou, dans tous les cas, la tension 
sur les collecteurs va sans cesse en décroissant, si l’on ne prend la précau- 
tion de charger de nouveau l’inducteur. 

» Je me suis proposé de construire un électrophore pourvu de pro- 
priétés inverses, c’est-à-dire fonctionnant même avec des substances peu 
isolantes et dans lequel la tension, loin de diminuer, irait en augmentant 
proportionnellement aux tours de roue effectués. À chaque révolution du 
disque, la machine multiplie sa charge primitive, et la tension n’a plus 
d’autre limite que celle qui résulte des déperditions des différents organes, 
qui diffusent l'électricité dans l'air humide à peu près suivant la loi de Cou- 
lomb. 

» Voici le dispositif auquel j'ai recours : 

» Un disque de matière peu conductrice tourne ajusté sur un arbre 
isolant devant deux demi-plateaux complétement distincts et séparés, lais- 
sant passer entre eux l'axe de rotation. En avant du disque sont disposés 
des collecteurs à peigne, se terminant par des boules destinées à recueillir 
les électricités de nom contraire. 


» Les plateaux en substance isolante et partiellement recouverts par des 


(41) 

lames conductrices servent d'éléments inducteurs, comme le plateau fixe de 
M. Holtz ou les secteurs de M. Piche. Chacun d’eux porte à son centre de 
figure, et perpendiculairemeut à leur plan, un manche métallique terminé 
par un peigne. À une très-petite distance de ces peignes, et calé sur le même 
axe de rotation prolongé, tourne un second disque semblable au premier, 
devant deux nouveaux plateaux également distincts et séparés. Enfin les 
collecteurs à boules sont respectivement mis en relation par un fil métallique 
avec ces deux derniers plateaux. 

» 11 suffit d'imprimer un mouvement de rotation rapide à l’arbre d’une 
machine ainsi disposée, pour qu'un jet continu et puissant d'électricité 
éclate continuellement entre les pôles des collecteurs. 

» On peut électriser une première fois l’un des inducteurs, Cependant, 
conformément à la théorie de Faraday, les deux inducteurs finissent par 
s’électriser directement par l'intermédiaire du milieu ambiant. Le disque 
mobile prend par influence les électricités contraires et les collecteurs se 
chargent. | 

» Si l’on représente par a la charge primitive, communiquée à chacun des 
inducteurs, celle du disque induit sera, pour chaque électricité, ma. Telle 
est la charge maximum des générateurs déjà décrits. Mais ici, la dériva- 


x ma ë : : DATE 
tion — prise sur chacun des collecteurs ira charger d'électricité convenable 
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chacun des inducteurs auxiliaires du second disque. Celui-ci multipliera 
l'effet produit, et la charge sur les premiers inducteurs deviendra, après 
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une nouvelle révolution, a HE au: et, sur le disque correspondant, 
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» La tension s’accroitra ainsi à la fois aux deux extrémités de la machine 


suivant une progression géométrique dont chaque terme sera de la forme 
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ma pour les inducteurs auxiliaires. 
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» On voit que, dans ces conditions, les inducteurs polariseraient-ils mal 
l'électricité, les disques multiplicateurs seraient-ils construits en substance 
peu isolante, la machine ne s’en chargerait pas moins, et fonctionnerait tou- 
jours d'autant mieux qu'elle serait depuis plus longtemps en marche. Les 
expériences que nous avons faites à l’aide d’un premier modèle très-impar- 
fait confirment ce résultat. 

» C’est tout le contraire qui arrive dans les générateurs de M. Holtz et de 
M. Piche, et par conséquent dans l'appareil semblable de M. Bertsch. 


C.R., 1867, 1°7 Semestre. (T. LXIV, N° 4.) 6 
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» À propos de ces deux dernières machines, M. Bertsch, répondant à 
nos observations, a cru pouvoir différencier l'une de l’autre en considérant 
la sienne comme un véritable électrophore et en reléguant la seconde parmi 
les machines à frottement disposées de façon à recueillir les deux électri- 
cités. Le papier, selon l’auteur, ne polariserait pas l'électricité et ne saurait 
être employé pour faire un électrophore. 

» Sur ce point, tous les physiciens savent le contraire. Le papier séché 
polarise même mieux l'électricité que le verre. Quant au premier point, il 
suffit de remarquer, pour renverser l’argumentation de l’auteur, que, dans 
toute machine à frottement disposée pour manifester à la fois les deux élec- 
tricités, le corps frotté et le corps frottant, parfaitement isolés, sont reliés 
chacun à un collecteur spécial. Or, comme le dit notre Note, le secteur 
que M. Bertsch veut assimiler à un frotteur communique avec le sol et n’est 
en relation avec aucun des deux collecteurs. D'ailleurs, la machine fonc- 
tionne encore lorsque l’inducteur est placé à 1 centimètre du disque. 

» Mes conclusions restent dont tout entières. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Modifications de l’appareil analytique pour le dosage 
de l'azote, dans les matières organiques commerciales, comme les engrais, etc. ; 
par M. Cu. MÈwe. (Extrait.) 


« Ayant eu récemment à faire l'analyse de fumiers et d'engrais formés de 
matières très-diverses non broyées, j'ai dù me préoccuper, pour le dosage 
de l'azote de ces substances, de trouver un appareil qui me permit d’obtenir 
des résultats incontestables, sur 25 à 30 grammes au moins de chacun de 
ces produits. Après un certain nombre de tâtonnements infrnctueux, je me 
suis arrêté à l'emploi de cornues de terre, analogues à celles avec lesquelles 
on obtient l'oxygène par le peroxyde de manganèse, à la chaleur rouge 
sombre. Je les remplis de potasse caustique, au milieu des fragments de 
laquelle j'introduis la matière à analyser, en boulettes, et imbibée d’une 
forte solution de soude caustique; puis je chauffe, en commençant le 
feu par la partie supérieure, Au tube de la cornue, je place un appareil de 
sûreté en verre, plongeant dans de l’acide chlorhydrique étendu, afin de 
faire absorber le gaz ammoniac, qui se dégage pendant la réaction de la po- 
tasse sur la matière organique. Comme on le voit, l'appareil ainsi monté 
ressemble exactement à celui que l’on emploie dans les cours de chimie 
pour les préparations classiques de l’oxygène, de l’'ammoniaque, etc. Sa 
marche, en cette occasion, est trés-régulière et à l’abri des accidents qui 
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font si souvent interrompre les dosages d'azote dans les tubes de verre. On 
peut y élever la température jusqu’au rouge cerise naissant, sans crainte de 
voir la cornue se fendre par l’action de la potasse, et être certain, dès lors, 
que la matière organique est parfaitement détruite. On ne doit avoir aucune 
appréhension sur la destruction des composés azotés, avant l’action que 
peut y exercer la potasse pour les convertir en ammoniaque; car des expé- 
riences directes sur des matières spéciales, comme l’albumine, la caséine, 
la gélatine, etc., m'ont donné en azote exactement (et plutôt en plus qu’en 
moins) les nombres indiqués dans les auteurs. Voici les résultats obtenus : 


iliiigines Dlèe Dot AUTOUR 1 | Suivant Thenard... 15,5 
aine, blanc d’œuf coagulé 16,20 d'azote MU dSe Mars D TE8 


» sérum humain...,...... 16,05 » Suivant M, Dumas. 15,82 

» sérum de mouton....... 16,20 » » » 15,90 
Caséine du lait de vache........... 15,85 » » » 15,76 

» » de chèvre. ;: ..... Et RCE » » 15,78 
Corne du sabot de cheval......... 17,03 » Suivant M. Fremy. 16,80 
Cheveux ordinaires... ... rod 0 2630810» Suivant Mudler.... 17,93 
Crins de chevaux. ......... Lui DSUE CE » » » 


(Chacune de ces déterminations a été obtenue sur 10 grammes au moins 
de matières pures, c’est-à-dire en dehors des produits commerciaux.) 


» Le dosage de l’azote a été obtenu par le procédé de MM. Will et War- 
rentrapp, c’est-à-dire en précipitant le sel ammoniacal par le bichlorure de 
platine, et calcinant afin d’obtenir un poids de platine, sur lequel on a cal- 
culé le chiffre d’azote. Le procédé de M. Peligot, c’est-à-dire l’emploi 
d’une liqueur titrée, ne peut pas être adopté ici, car généralement l'acide 
où se recueille l’ammoniaque est coloré par des produits empyreumati- 
ques, qui ne permettent pas de saisir l'instant de la saturation de l’acide : 
aussi faut-il évaporer toujours, au bain-marie, le sel ammoniacal, puis re- 
prendre par l’eau filtrée et bien laver pour obtenir un sel incolore, que l’on 
précipite ensuite par le chlorure de platine, etc. Je me permettrai, en 
finissant cette Note, de faire remarquer qu’avec les modifications que 
j'indique pour l’appareil du dosage de l'azote dans les produits commer- 
ciaux, comme les engrais, etc., c’est-à-dire en facilitant l’analyse sur 5o à 
30 grammes au moins de matière, bien des chiffres admis comme teneur 
en azote doivent être corrigés pour certains produits de l’industrie, » 


G., 
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PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur la constitution et le mouvement des glaciers. 
Note de M. Cu. Gran, présentée par M. Ch. Sainte-Claire Deville. 


« Ce qui frappe quand on remonte un glacier depuis son pied terminal 
jusqu’à son origine dans les hautes régions, ce sont les variations qui appa- 
raissent successivement dans la constitution de sa surface. Une glace plus 
ou moins compacte et semblable à la glace d’eau se présente d’abord; puis 
viennent des couches d’une substance grenue, le névé, suivies elles-mêmes 
de grandes masses de neige. Malgré ces différences, il n’y a pas dans le 
glacier des régions où le névé ou la neige se rencontrent exclusivement; la 
glace existe sans interruption sur toute son étendue, même lorsqu'elle dis- 
paraît sous les dépôts supérieurs. La neige occupe surtout les cirques des 
hautes régions, mais ne persiste pas longtemps à l’état où elle est tombée; 
elle fond et disparaît sous les influences atmosphériques pendant la saison 
des pluies et des chaleurs : il n’y a point de neige éternelle. Le névé con- 
stitue sous la neige de puissants amas qui descendent à la surface du gla- 
cier à une limite variable selon les localités, avec une séparation complète 
et discordante entre ces amas et la glace glaciaire. Cette glace enfin, quand 
le névé a disparu par la fonte et l’évaporation, se présente en une masse 
continue plus ou moins compacte; elle est perméable, formée de grains ou 
de cristaux serrés les uns contre les autres, adhérents, mais indépendants 
les uns des autres, séparés par des joints ou des fissures capillaires suivant 
lesquels les morceaux de glace se décomposent quand ils sont exposés au 
soleil. Opaque tout d’abord, sillonnée de fissures innombrables et criblée 
de bulles d'air, la glace glaciaire devient peu à peu homogène et limpide, 
les cristaux isolés s’accroissent depuis la grosseur d’un petit grain jusqu’à 
celle d’une noix commune, la masse entière présente tous les intermédiaires 
‘possibles entre le névé et la glace d’eau. Dans ses récentes expériences 
faites avec la lumière polarisée sur les glaciers du Faulhorn et du Grindel- 
wald, M. Bertin (Comptes rendus, t. LXILE, p. 346) trouva que les cristaux 
de glace présentent dans les hautes régions une orientation à peine sen- 
sible, mais qui devient de plus en plus distincte à mesure que le glacier se 
développe. :es observations se bornent aux seuls glaciers du Grindelwald ; 
Je compte les reprendre l'été prochain sur une plus grande échelle; mais 
on peut admettre dès à présent que les glaciers se transforment en tendant 
sans cesse vers un état limite où toutes les molécules constituantes sont 
orientées verticalement commé dans la glace d’eau. 
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» Comment s'opère cette transformation? L'eau provenant de la fonte 
des neiges à la surface pénètre dans la masse pour l’imbiber et la changer 
en névé. Le névé fond lui-même et bien souvent disparait complétement 
en été. L'eau produite par l’ablation s’introduit dans les joints des cristaux 
et tend à les remplir ; mais elle y circule lentement et n’atteint les parties 
inférieures qu'après un long trajet, pendant lequel elle est suffisamment 
refroidie pour se congeler; car la température du glacier descend sensi- 
blement au-dessous de zéro. Comme la structure de la glace n’est pas 
uniforme dans une même section, l'absorption de l’eau n’est pas régulière, 
la congélation ne s'opère pas partout avec la même force et dans le même 
temps. L'eau se congèle par juxtaposition à la surface des cristaux déjà 
existants, sans former des cristaux nouveaux; elle ne détruit pas les joints, 
elle dilate les parties les plus imbibées et détermine dans la masse du gla- 
cier une tension variable produisant des crevasses quand la pente du sol 
est forte, de simples ruptures lorsqu'elle est faible. L'accroissement des 
cristaux est continu, d'autant plus considérable que les fissures du gla- 
cier tiennent en suspension une quantité d’eau plus abondante. Semblable 
à une immense éponge, le glacier absorbe l’eau fournie par l’ablation, sans 
Jamais s’égoutter complétement. L’ablation elle-même augmente et diminue 
avec la température; elle est plus faible la nuit que le jour, et, en hiver, 
elle s’arrête presque tout à fait. Agassiz a reconnu ces faits par l’infiltration 
dans la glace de liquides colorés. Ses expériences ont été continuées par 
M. Dollfus-Ausset et ses amis, lors des congrès glaciaires du Pavillon de 
l’Aar (1). Mes propres observations, faites sur les glaciers du Monte Rosa, 
les confirment en tous points. 

» Tandis que les cristaux de la glace se développent, la formation et le 
déplacement des crevasses indiquent que le glacier se meut : des mesures 
très-nombreuses ont déterminé la nature et l'étendue de ce mouvement. Il 
est continu, mais inégal; il s’accroit ou se ralentit en raison de la déclivité 
du terrain, toujours en proportion de la hauteur des tranches observées. 
Toutes les parties d’un glacier ne se meuvent pas avec une égale vitesse. La 
vitesse s’accroit du fond vers la surface, où le lieu des points du mouvement 
maximum correspond à la ligne de plus grande pente, qui est aussi celle de 
la plus grande épaisseur, déviant à droite, à gauche du milieu apparent de 


EE 


(1) Dozzrus-Ausser, Matériaux pour servir à l'étude des glaciers, t& NV, VI, VII et VIN; 
Paris, 1866. 


(46 ) 
la vallée, mais toujours du côté convexe. Ce mouvement subit, en outre, des 
oscillations régulières dépendantes des variations atmosphériques, selon 
l'heure du jour, selon la saison, selon l'année. Il est beaucoup plus rapide 
en été qu’en hiver, et sa plus grande vitesse correspond au temps où l’abla- 
tion est la plus forte. 

» Le développement des cristaux de la glace glaciaire et le mouvement 
du glacier augmentent ou diminuent simultanément avec l’ablation: il y a 
donc entre ces deux faits une relation intime; mieux, mouvement et dé- . 
veloppement sont un fait unique, le mouvement ne pouvant être que la 
conséquence du développement. La cause du mouvement, c’est l’infiltration 
de l’eau produite par l’ablation dans les fissures capillaires, sa congélation 
à la surface des cristaux de la glace glaciaire qu’elle fait grandir et s’orienter 
comme les cristaux de la glace d’eau. La dilatation de l’eau par la congéla- 
tion détermine un mouvement d'expansion qui se propage à travers toute , 
la masse du glacier, dans la direction de la moindre résistance, d’amont en 
aval suivant la pente, de bas en haut dans la direction verticale. La pres- 
sion contribue aussi au mouvement du glacier, mais dans une bien moindre 
proportion. Son influence se manifeste surtout par le remaniement des gla- 
ciers au pied des cascades, où la masse entière se brise sous l'effet d’une 
forte tension. Un illustre physicien, M. Tyndall, à la suite de ses expériences 
sur la plasticité de la glace, a attribué le mouvement des glaciers uni- 
quement à la pression des masses de neige accumulées dans le bassin et 
comprimant les parties inférieures. La théorie de l'équivalent mécanique 
de la chaleur permet de fixer la part de la pression dans le mouvement im- 
primé au glacier; mais cette influence ne saurait être dominante, puisque le 
simple contact suffit pour souder deux blocs de glace. De plus, la vitesse 
s’accroit en raison inverse de la pression, car elle atteint son maximum en 
été, alors que l’ablation augmente, que la pression diminue avec la fonte 
des neiges tombées pendant l'hiver, Le mouvement maximum de l'été dé- 
passe même d’une manière très-considérable, dans certains glaciers, la 
vitesse moyenne de l’année. 

» En résumé, l’eau est l'élément générateur des glaciers. Produite par la 
fonte et l’ablation, cette eau développe, durant son passage à travers les fis- 
sures, Îles cristaux du glacier, et fait avancer la masse entière par suite du 
mouvement de dilatation qu’elle détermine en se congelant et en donnant 
aux cristaux de la glace glaciaire une constitution et une disposition sem- 
blables à la constitution et à la disposition des cristaux de la glace d’eau. 
En d’autres termes, les éléments constituants du glacier se développent par 
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juxtaposition, la masse même du glacier s'accroît par intussusception, et 
c’est ce développement ou cette croissance qui provoque le mouvement, » 


PHYSIOLOGIE. — Expérience relative aux générations spontanées des animal- 
cules infusoires. Note de M. AL. Doné, préséntée par M. Robin. 


Je prends des œufs de poule, je pratique une petite ouverture à leur 
sommet, je perce le jaune à l’aide d’nn siylet préalablement rougi au feu et 
je laisse écouler un tiers environ de la matière intérieure; je remplis le vide 
avec de l’eau distillée bouillante, je ferme l’ouverture hermétiquement avec 
de la cire ramollie qui se fond au contact de l’œuf chaud et adhère exacte- 
ment autour du trou. J’abandonne ces œufs à ki température de mon cabi- 
net, variant de 17 à 24 degrés. 

» Cinq jours après, J’enlève le bouchon de cire et j’examine la matiére 
de l’œuf au microscope; elle fourmille de Vibrions d’une grande agilité. 

» Je ne crois pas pouvoir mieux répondre aux objections de M. Pasteur. 
D où proviendraient en effet les germes de ces Vibrions? On ne peut raison 
nablement admettre qu’ils préexistent dans la matière de l œuf; ; J'ai démon- 
tré qu’il ne s’en développe jamais dans les œufs abandonnés à leur décom- 
position naturelle. On ne dira pas non plus, je pense, qu’ils sont contenus 
dans l’eau distillée. » 


PALÉONTOLOGIE. — Découverte d'instruments en silex dans le dépôt à Elephas 
meridionalis de Saint-Prest, aux environs de Chartres. Note de M. l'Abbé 
Bowrçroïs, présentée par M. d’Archiac. 


M. J. Desnoyers a publié, le 8 juin 1863 (1), un Mémoire ayant pour 
but de prouver qu’il existe à la surface des ossements du célèbre gise- 
ment de Saint-Prest des incisions produites par la main de l’homme. 

Sir Charles Lyell, après un examen sérieux et impartial dela question, 
n’osa pas formuler une opinion, demandant, pour se prononcer, des preuves 
d'un ordre plus élevé, savoir : la présence d’ustensiles en pierre (2). Ces 
témoignages que réclame l’illustre géologue, je crois les avoir trouvés. 

» Je n’ai pas rencontré, il est vrai, la forme classique de Saint-Acheul et 
d'Abbeville; mais j'ai pu recueillir, à tous les niveaux, les types les plus 


(1) Comptes rendus des séances de l'Académie des Sciences, 1863. 
(2) Ancienneté de l’homme (Appendice). 


(48) 
communs, tels que têtes de lance ou de flèche, poinçons, “gratidirs, mar- 
teaux, etc. L'un de ces instruments paraît avoir subi l’action du feu. 

» Les silex taillés des sables et graviers de Saint-Prest sont très-grossiers 
et présentent la ressemblance la plus frappante avec ceux que j'ai signalés 
dans le diluvium de Vendôme (1). 

» Je réserve mon jugement sur l’âge du dépôt, placé par les uns dans le 
tertiaire supérieur et par les autres dans le quaternaire inférieur, et Je 
me borne à citer la faune, telle qu’elle m’a été obligeamment communiquée 
par M. Lartet : | 

» Elephas meridionalis; Rhinoceros etruscus (d’après Falconer); Hippopota- 
mus major (?); Equus Arnensis (le même que dans le val d’Arno); Cervus Car- 
nutorum, Laugel (Élan d'espèce peut-être différente de l’Élan actuel); deux 
autres espèces indéterminées de Cervus; Bos (espèce à formes élancées ); 
Trogontherium Cuvieri (c’est le Conodontes Boisvilleti de M. Laugel. L’iden- 
tité est prouvée par la comparaison avec d’autres pièces trouvées dans le 


forest-bed du Norfolk. » 


M. n'Anrcarac, à l'examen duquel avait été soumise la Note de M. de Rou- 
ville mentionnée au Compte rendu du 31 décembre 1866, sur le système 
d’argiles rouges des environs de Bize et de Saint-Chinian, fait connaître à 
l’Académie le contenu de cette Note, en donnant lecture des passages sui- 
vants : 


« J'ai hâte de rendre hommage aux conclusions de la dernière Note de 
M. Leymerie relative au système rutilant des environs de Bize et de Saint- 
Chinian, dont il avait bien voulu faire précéder pour moi la communica- 
tion de l’envoi des nouvelles observations de M. Magnan. 

» Le double caractère de l'horizon en question, d’être, au moins jusqu’à 
aujourd’hui, presque exceptionnel dans la série des terrains et de ne pré- 
senter encore aucune faune caractéristique; la circonstance, qu’il offre, 
précisément dans le département de l'Hérault, des relations stratigraphiques 
tellement trompeuses, qu'il faut, pour en rectifier les apparences, invoquer 
des dérangements d’une extrême complication, m'ont fait heurter contre 
les résultats de ces dislocations contre lesquels pouvait seule mettre en garde 
la connaissance préalable des relations normales si bien mises en lumière 
par M. d’Archiac dans la localité d’Alet. 


(1) Bulletin de la Société archéologique du Verdômois, juillet 1865. 
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» Le champ trop circonscrit de mes recherches n’a fait dupe d’une illu- 
sion stratigraphique ; en effet, depuis la limite ouest de l'Hérault jusqu’à 
Cessenon et Causses, à 15 kilomètres environ de Saint-Chinian, le nummuli- 
tique supporte les couches rouges, et, après sa disparition, ces dernières, à 
leur tour, se trouvent en contact immédiat avec les lignites de la Caunette, 
qu'un plongement uniforme vers le sud semble établir en relation nor- 
male de recouvrement par les premières. 

» Ce contact, mieux interprété, laissera subsister la série de ces divers 
groupes telle que M. Motheron l’a publiée et fait connaitre. 

» Le grand développement du système rutilant dans cette région tend, 
conformément aux idées de M. Leymerie, à assurer sa complète indépen- 
dance à l'égard du terrain nummulitique. 

» Mon savant collègue sera satisfait d'apprendre que le même système 
se retrouve sur une longueur de 20 kilomètres, depuis Vindémian jusqu’à 
Grabels, près Montpellier, mais cette fois en discordance parfaite, je veux 
dire en plongement inverse, avec la formation lacustre tertiaire. Une faille 
bien accusée, continuation de celle que M. Magnan a constatée, règne sur 
toute cette longueur, et se traduit, particulièrement à Grabels, par un phé- 
nomène hydrologique commun à ce genre de dislocation, l’existence d’une 
source qui alimente le village. 

» De nombreux points du département, où je crois pouvoir retrouver ce 
même système, ne serviront qu’à corroborer les conclusions de M. Leymerie 
touchant son autonomie et son importance. » 


La séance est levée à 4 heures un quart. EXC: 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a recu, dans la séance du 7 janvier 1867, les ouvrages 
dont les titres suivent : 


Organisation des carrières scientifiques; par M. E. FREMY, Membre de 
l'Institut. Paris, 1866; br. in-4°. 

Le climat et la végétation des iles Borromées, sur le lac Majeur, comparés au 
climat et à la végétation des environs de Bayonne et de Suint-Jean-de- Luz : 
par M. Ch. MarTins. Montpellier, 1866; br. in-8°. 

Nouvelles remarques sur les Poissons fluviatiles de l'Algérie ; par M. Paul 
GERVAIS. Paris, 1866 ; br. in-4°. (Extrait des Comptes rendus des séances de 
l'Académie des Sciences.) 

L' Année scientifique et industrielle; par M. L. FIGUIER, 11° année, 1866. 

Paris, 1867; 1 vol. in-12. (Présenté par M. Fremy.) 

Les Merveilles de la Science; par M. L. FiGuIER. 8° série. Paris, 1866. 
Le paratonnerre. Br. grand in-8°. 

De l'emploi du silicate de potasse pour la confection des appaï eils inamovi- 
bles ; par M. A. ESPAGNE. Paris et Montpellier, 1867; br. in-8°. (Présenté 
par M. Velpeau.) 

Essai de géométrie polyédrique. Théorie des cristalloïdes élémentaires; par 
M. le comte Léop. HUGO. Paris, 1867; br. in-8°, avec planches. (Présenté 
par M. Delaunay.) 

Société des Amis des Sciences naturelles de Rouen. 1'° année, 1865. Rouen, 
1866; 1 vol. in-8°. 

L'ovariotomie peut-elle être faite à Paris avec des chances favorables de succès ? 
par M. le D'PÉAN. Paris, 1867; br. in-8. (Présenté par M. Ch. Robin.) 

Compte rendu des expériences de l'inoculation de la peste aux bêtes à cornes, 
faites d'après la disposition du Comité institué par S. M. l'Empereur. Saint- 
Pétersbourg, 1866; in-8°, 


Annales Musei Botanici Lugduno-Batavi; par M. Guil. Mique. T. II, fas- 
cicules 6 à 10. Amsterdam, 1866; 5 br. in-f°, avec planches, 


Commissio. .... Commission géologique du Por lugal: Mollusques Re 


ADS mie 


(51) 
Gastéropodes des dépôts tertiaires du Portugal; par M. PEREIRA pa Cosra, 
avec la version française par M. DALHUNTY. 1° cahier, pages 1 à 116, avec 
15 planches. Lisbonne, 1866; in-4°. (Présenté par M. de Verneuil.) 

DUHETES Sur la Lophoura Edwardsii ; observations z0ologiques et anato- 
miques ; par M. E. CoRNALIA. Sans lieu ni date; br. in-8°. 

Sopra..... Sur un nouvel appareil pour déterminer les points de fusion ; 
par M. P. SciVOLETTO. Naples, 1866; br. in-8°. 

Verhandlungen. . ... Mémoires de la Société des Naturalistes de Bâle, 
4° partie, 3° livr. Bâle, 1866; in-8° avec planches. 

Grundzüge..... Principes pour l'analyse du mouvement moléculaire; par 
M. M. SrRANSKY. Brünn, 1867; br. in-8°. 
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